
 

17 - La méthode du DDDLLF est-elle adaptable 
en d'autres langues ? 

Il serait inutile, en réponse à cette question, de se lancer dans une longue 
démonstration. Car nombreux sont les témoignages reçus attestant que l’adoption de 
cette méthode pourrait se révéler fort utile pour les locuteurs d’autres langues, 
notamment l’espagnol, l’italien et le portugais qui, comme le français, sont venues  
de la même source, soit du latin populaire, soit du latin classique ou « bon latin », 
comme l’appelle Jacques Cellard (Les racines latines du vocabulaire français, 2ème 
édition, Éditions Duculot, Paris 1986, « Avant-propos ».)  
 
Le bon latin, lui, poursuit-il, continuait (à côté de l’autre), heureusement d’ailleurs, à 
être parlé, lu, écrit dans toute l’Europe. En France même, il restait (et resta jusqu’à 
une époque relativement proche de nous) la langue de la science, de la philosophie, 
des belles-lettres, de l’administration, et même des notaires de campagne.  
 
Ainsi donc, les quatre langues ici nommées ont majoritairement les mêmes racines, 
les mêmes radicaux, les mêmes préfixes et les mêmes suffixes, ces derniers se 
démarquant toutefois, d’une langue à l’autre, au niveau de la désinence.  
Conséquemment, la méthode du DDDLLF, telle que conçue pour le français, est 
d’une application non seulement facile, mais quasi enfantine aux trois autres langues 
romanes mentionnées. A fortiori lorsqu’on a devant soi un large corpus et une 
multitude de structures déjà en place. (C.Q.F.D.) 
 
Soulignons enfin que, de toute évidence, ladite méthode, ledit corpus et lesdites 
structures sont de nature à ouvrir la voie à une adaptation en une multitude d’autres 
langues.  
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Suite -» 18 – Abréviations 
 


